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Claude Gauvreau

Âgé de 36 ans, il a déjà signé pour
la télévision plusieurs documen-
taires remarqués par la critique, ici
et à l’étranger, dont Technofolie,
L’Amérique française, Ma voisine
est une pin-up et Mission fraternité.
Professeur à l’École des médias
depuis 2007, où il est directeur de
programmes au premier cycle, Loïc
Guyot contribue à la formation
d’une nouvelle génération de réa -
lisateurs. Il fait partie de la ving-
taine de professeurs mis en valeur

par la campagne promotionnelle
L’effet UQAM, qui vise à souligner
l’impact de leurs travaux de
recherche et de création.

Ce jeune créateur se décrit
comme un pur produit de l’UQAM.
Bachelier en cinéma, il détient aussi
une maîtrise en médias interactifs.
Hésitant au début entre le cinéma et
le journalisme, il opte pour le docu-
mentaire et produit, en guise de
mémoire, un CD-Rom interactif sur
le jazzman Charles Papasoff. «Je
n’avais pas 30 ans et j’estimais que
je manquais de maturité pour pren-

dre la parole et écrire de la fiction.
Comme d’autres cinéastes au
Québec, j’ai préféré faire d’abord du
documentaire pour grandir.»

À LA DÉCOUVERTE 
DE L’AUTRE 
L’été dernier, Loïc Guyot a séjourné
trois mois au Pérou, en Bolivie, au
Costa Rica et au Nicaragua pour
tourner une série intitulée
Opération solidarité. «J’ai suivi
quatre coopérants québécois dans
différents pays d’Amérique du Sud

suite en P02 �

Loïc Guyot pendant le tournage d’Opération solidarité, au Pérou. | Photo: Sabrina Hammoun
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parce que je voulais comprendre à
quoi sert la coopération interna-
tionale.» Cet intérêt pour les sujets
sociaux se retrouve aussi dans Ma
voisine est une pin-up, un documen-
taire portant sur un concours annuel
organisé par la station de radio
CHOI, de Québec, qui invite des
jeunes filles de la région à poser en
petite tenue pour illustrer le calen-
drier le plus vendu en Amérique du
Nord. «L’idée était de montrer la
machine qui, derrière le concours,
exploite la naïveté de jeunes femmes
en quête de célébrité.»

Son œuvre la plus récente, et la
plus personnelle, Loïc Guyot l’a
coréalisée avec sa conjointe. L’envol
des aigles, qui sera diffusée sur les
ondes de TV5, raconte comment la
communauté d’un quartier du sud-
ouest de Montréal s’est mobilisée
pour former une équipe de football
afin de combattre le décrochage sco-
laire et la criminalité chez les
jeunes. «Je ne suis pas Michael
Moore, mais j’essaie de proposer des
choses au spectateur dans l’espoir
de provoquer une réflexion,
souligne le professeur. Ce qui me
plaît aussi, c’est la découverte de
l’autre. La réalisation de documen-
taires représente pour moi une for-
midable école de la vie.»

SAVOIR RACONTER
Engagé depuis peu dans la réalisa-
tion d’un premier long métrage de
fiction, Loïc Guyot a appris à com-
poser avec les contraintes budgé-
taires et de temps qu’impose la
télévision. «Un réalisateur télé doit
apprendre à travailler avec un dif-
fuseur-producteur qui a des attentes
particulières et qui connaît bien son
public.»

Depuis une quinzaine d’années,
les séries télé comme The Sopranos,
Six Feet Under et Mad Men aux
États-Unis, ou Minuit le soir et Tout
sur moi au Québec, sont de plus en
plus originales et audacieuses. On
les suit comme on se laisse prendre
par un grand roman. «La série télé
n’a pas remplacé ou vaincu le ciné-
ma, mais elle le pousse à aller plus
loin, soutient Loïc Guyot. Elle per-
met d’aborder différentes théma-
tiques et de développer des person-
nages auxquels on finit par
s’attacher. Les Québécois aiment

profondément leurs téléromans et
téléséries, ainsi que leurs vedettes,
parce qu’ils s’y reconnaissent.»

Proche de ses étudiants – il joue
au hockey cosom avec eux une fois
par semaine – le jeune professeur
cherche à leur transmettre plus
qu’un savoir-faire. «À l’École des
médias, les étudiants en télé
touchent à tout : fiction, documen-
taire, reportage. Nous voulons for-
mer des créateurs polyvalents, capa-
bles de réfléchir sur un contenu,
insiste Loïc Guyot. Grâce aux nou-
velles technologies, les étudiants
peuvent maintenant se procurer, au
coût de 3 500 $, une caméra HD.
Cependant, tout le monde ne peut
pas s’improviser réalisateur ou scé-
nariste. Il faut savoir raconter une
histoire avec un début, un milieu et
une fin. Ce n’est pas simple, mais ça
s’apprend.» �
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«JE NE SUIS PAS MICHAEL

MOORE, MAIS J’ESSAIE 

DE PROPOSER DES CHOSES

AU SPECTATEUR DANS

L’ESPOIR DE PROVOQUER 

UNE RÉFLEXION.» 
— Loïc Guyot, professeur à 
l’École des médias  

L’équipe de tournage d’Opération solidarité. | Photo: Elmon
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Valérie Martin

La campagne Centraide-UQAM
2010 débute le 1er novembre et se
déroulera jusqu'au 7 décembre, sous
le thème «Donnez-nous le pouvoir
d’aider». L'objectif est de récolter
180 000 $. Cette année, la campagne
prend le virage vert. «Le défi, c’est
de réduire considérablement l’usage
du papier. On veut mener une
opération plus virtuelle», explique
celle qui dirige la campagne,
Francine Jacques. La directrice de la
Division des relations avec la presse
et événements spéciaux du Service
des communications succède à
Andrée Patola, directrice intéri-
maire du Service des personnels
administratifs, de soutien et
d’encadrement, qui a mené la cam-
pagne de l'an dernier avec succès. 

UNE CAMPAGNE WEB 
Le moyen le plus facile pour faire
un don est de remplir le formulaire
en ligne envoyé par courriel le 
1er novembre à tout le personnel de
l’UQAM. Les employés peuvent
également effectuer un don par
déduction à la source, ce qui si gnifie
qu’un montant fixe sera prélevé
automatiquement sur leur paye. «Si
chacun donnait aussi peu que 2 $
par période de paye, la campagne
pourrait amasser plus de 250 000 $,
soit bien plus que notre objectif!»,
souligne la directrice. Il sera aussi
possible de faire un don en remplis-
sant un formulaire papier comme
par les années passées. 

La campagne comporte plusieurs
activités comme la vente de colla-
tions santé à 2$, le 4 novembre, 
le traditionnel petit-déjeuner
Centraide, le 11 novembre à la
Verrière, et la course aux huards,
une guignolée orchestrée par la
Délégation des Jeux du commerce
de l’ESG UQAM, le 16 novembre, à
l’Agora. La Coop de l’UQAM, 
partenaire de l’événement, recueille
aussi les dons durant la campagne.
Pour chaque achat effectué à la
Coop, un don pourra être ajouté à 
la facture.

UN PRIX POUR UN DON 
Pour encourager la participation
de la population uqamienne, trois
concours sont organisés. Le pre-
mier, intitulé «Mon premier don à
Centraide», s’adresse aux nou-
veaux donateurs; le second, «Don
Express», récompensera tous 
ceux qui feront un don avant le 
15 novembre; et le troisième est
ouvert à tous les donateurs par
déduction à la source. Un lecteur
de livres numériques et des 
billets de hockey seront, entre
autres, remis aux gagnants. Le

tirage final aura lieu le 8 décembre
prochain. 

On peut suivre le déroulement de
la campagne en temps réel sur le site
centraide.uqam.ca. «On peut y lire
les nouvelles du jour, voir la liste
des activités ou consulter le ther-
momètre des dons», dit Francine
Jacques, qui est épaulée par un
comité organisateur composé de
Maude N. Béland, Jacinthe Carrier,
Patrick Culhane, Jenny Desrochers
et Sylvain Bédard, également 
du Service des communications;
d’Alain Milette, directeur du
Bureau des transactions immobi -
lières; de Dolores Otero, directrice
du Service de l’aide financière; de
Marie-Jeanne Préfontaine, directrice
aux Ressources informationnelles
du Service des bibliothèques; de
Yannick Richer, conseiller au Ser -
vice à la vie étudiante; de Stéphan
Tobin, directeur des Dossiers uni-
versitaires; de Florent Turlin, étudi-
ant et membre de la Délégation aux
Jeux du commerce 2010 de l’ESG
UQAM et d’Anik Veilleux, conseil-
lère en développement durable au
Service de la prévention et de la
sécurité.

La collecte de fonds de Centraide
du Grand Montréal se termine le 
15 décembre prochain et a pour
objectif de recueillir 55,3 M $.
Centraide soutient chaque année
plus de 360 organismes de bienfai-
sance, venant en aide à plus de 
500 000 exclus de notre société. �

CENTRAIDE SOLLICITE LA GÉNÉROSITÉ DE LA COMMUNAUTÉ UQAMIENNE POUR AIDER LES PLUS DÉMUNIS. 

UN DON POUR PLUSIEURS CAUSES

Francine Jacques, directrice de la campagne Centraide-UQAM.
Photo: Nathalie St-Pierre
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Marie-Claude  Bourdon

Élevé à Hollywood, en Floride, la
jeune recrue du Département de
linguistique Michael Friesner
aime les langues depuis qu’il parle
ou presque. À la petite école, déjà,
il étudiait l’espagnol. Puis, il a fait
de l’italien, un peu de russe,
d’hébreu, de japonais, d’allemand
et de langue des signes améri-
caine. Il a étudié le français de
France, mais il connaît aussi par
cœur le français québécois, ses
particularités, son vocabulaire et
ses accents qu’il a d’abord enten-
dus dans les rues de Hollywood,
une des communautés floridi-
ennes comptant la plus forte con-
centration de Québécois fuyant
l’hiver.

Plus encore que les langues
comme telles,  ce qui intéresse
Michael Friesner, c’est la variation
linguistique, «c’est-à-dire les vari-
ations d’une même langue parlée
en différents endroits, par dif-
férentes classes sociales ou dif-

férents groupes». La variation lin-
guistique provient entre autres du
contact entre les langues. Entre le
français et l’arabe en France, par
exemple, le français et le flamand
en Belgique ou le français et
l’anglais au Canada.

«Pour qui s’intéresse au contact
linguistique, Montréal est un ter-
rain de rêve», souligne le jeune
professeur, qui a appris à aimer 
la ville alors qu’il fréquentait

Dartmouth, un collège du New
Hampshire situé à trois heures 
au sud de la métropole. Dans sa
thèse de doctorat, complétée à
l’Université de Pennsylvanie sous
la direction de Gillian Sankoff,
une linguiste originaire de Saint-
Lambert, il a examiné les influ-
ences sociales et linguistiques 
sur la prononciation des mots
empruntés à l’anglais en français
montréalais.

PARTY OU PAR-TÉ?
«À Montréal, on ne prononce pas
le mot party de la même façon
qu’à Gatineau ou Québec, observe
le chercheur. On prononce la pre-
mière syllabe à l’anglaise, comme
à Gatineau, mais le ty devient té,
alors qu’à Gatineau on prononce le
mot totalement à l’anglaise, y com-
pris la finale. À Québec, on dit car-
rément par-té : même le ar n’est
pas prononcé à l’anglaise.»

Si le français montréalais a
beaucoup été étudié par les lin-
guistes, relativement peu d’études
ont porté sur l’influence de l’an -
glais. «La question politique ex -
plique une certaine réticence à
aborder ce sujet, dit le professeur.
C’était plus facile pour quelqu’un
venant de l’extérieur comme moi.»

INVASION ÉTRANGÈRE
Dans ses recherches actuelles,
Michael Friesner collabore avec
des chercheurs en sociolinguis-
tique de l’Université d’Ottawa à un
projet visant à comparer la pronon-
ciation des mots étrangers en
français entre des enre gistrements
datant de 1940 et des enre -
gistrements contemporains. «Con -
trai re ment à ce que l’on pour rait
imaginer, on n’observe pas d’in -
vasion de l’anglais, dit Michael
Friesner. Par contre, on voit appa-
raître beaucoup de mots d’autres
origines que l’anglais, entre autres
des mots espagnols comme salsa,
burrito ou merengue.»

Ce phénomène s’observe aussi
en anglais et dans les autres
langues. «Ce n’est pas parce
qu’une langue emprunte à une
autre qu’elle disparaît, souligne le
professeur. Le japonais a emprun-
té énormément de mots à d’autres
langues. Pourtant, le japonais reste
le japonais. Et, historiquement,
l’anglais a emprunté la moitié de
son vocabulaire au français!»

Une langue disparaît non parce
qu’elle devient une autre langue,
mais parce que ses locuteurs ne 
la parlent plus, ou de moins en
moins, et que les enfants ne
l’apprennent plus ou refusent de la
parler. Une langue dont les locu-
teurs n’arrivent plus à formuler une
phrase complète se perd à la
génération suivante. «Ce danger,
qui guette effectivement plusieurs
langues autochtones, ne menace

AU CONTACT LES UNES DES AUTRES, LES LANGUES S’INFLUENCENT ET SE TRANS-
FORMENT TOUT NATURELLEMENT, DIT LE LINGUISTE MICHAEL FRIESNER. 

CONTACTS LINGUISTIQUES

«CONTRAIREMENT À CE QUE

L’ON POURRAIT IMAGINER, ON

N’OBSERVE PAS D’INVASION DE

L’ANGLAIS [EN FRANÇAIS QUÉBÉ-

COIS]. PAR CONTRE, ON VOIT

APPARAÎTRE BEAUCOUP DE

MOTS D’AUTRES ORIGINES QUE

L’ANGLAIS, ENTRE AUTRES DES

MOTS ESPA GNOLS COMME

SALSA, BURRITO OU MERENGUE.»
— Michael Friesner, professeur au
Département de linguistique.

Photo: Nathalie St-Pierre

Photo: Nathalie St-Pierre
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PLUS DE 50 BOURSES D’ENTRÉE  

Cinquante-six étudiants qui entament leur première année universi-
taire à l’UQAM ont reçu le 20 octobre dernier une bourse d’entrée de
la Fondation de l’UQAM. La valeur de ces bourses, décernées chaque
année à des étudiants qui s’illustrent par l'excellence de leurs résultats
au collégial, s’élève à 108 000 $, comparativement à 72 500 $ l’an
dernier (pour l’octroi de 38 bourses). 

Une nouvelle bourse, la Bourse Abdelkrim-Rekiouak en génie
microélectronique (1 000 $),  a été remise cette année. Elle commé-
more la mémoire du professeur engagé et dévoué de la Faculté des
sciences, décédé subitement en 2003.

Plusieurs membres de la communauté universitaire, le recteur, Claude
Corbo, les doyennes et les doyens, les boursiers, leurs parents et amis,
ainsi que la directrice générale de la Fondation, Diane Veilleux, qui
agissait comme maître de cérémonie, et des donateurs, dont Anne
Ménard, directrice, marché de l'affinité, Québec, chez TD Assurance
Meloche Monnex, Nancy Datus, coordonnatrice aux communications
chez Saputo et Claude Marcotte-Gravel, étaient réunis à la Salle Marie-
Gérin-Lajoie pour cette cérémonie. 

On peut consulter la liste complète des boursiers sur le site de la
Fondation de l’UQAM.

SONDAGE WEB  
À la rentrée, la Fondation de
l’UQAM a réalisé un sondage
Web à l’intention des membres
de la communauté universitaire.
L’exercice visait à évaluer leur
niveau de connaissance de la
Fondation et de son apport à
l’Université, ainsi qu’à mieux con-
naître leurs perceptions et leurs
attentes à l’égard de la
Fondation. Plus de 550 person-
nes ont répondu au sondage et
ont profité des questions
ouvertes pour exprimer leur
opinion et leurs commentaires.
Les données recueillies permet-
tront de mieux comprendre cer-
taines variables qui influent sur
les perceptions des membres de
la communauté et d’orienter les
stratégies et les activités futures
de la Fondation.

Collaboration spéciale : Linda Mongeau, Fondation de l’UQAM

NOUVELLES DE
LA FONDATION

Anne Ménard, directrice, marché de l'affinité, Québec, chez TD Assurance Meloche
Monnex, Raphaëlle Gauthier-Grenier, lauréate et étudiante en gestion et design de

la mode, (commercialisation de la mode),  et André F. Charrette, administrateur
délégué de l’École supérieure de mode de Montréal. | Photo: Sylvie Trépanier

La participation au sondage était assor-
tie d’un concours et c’est la professeure

Maria Carmen Rico De Sotelo, pro-
fesseure au Département de communica-

tion sociale et publique, qui a gagné le
prix de participation, un iPod nano. On
l’aperçoit en compagnie de Jean-Marc

Eustache, président du conseil
d’administration de la Fondation de

l’UQAM, et de Diane Veilleux, directrice
générale.  | Photo: Denis Bernier

pas le français qué bécois»,
souligne Michael Friesner.

CHIC OU FANCY? 
Pourquoi utilise-t-on des mots
d’une autre langue? Pour dif-
férentes raisons, sociales et lin-
guistiques. Il se peut que le con-
cept n’existe pas dans la langue
originale. Ainsi, au Japon, les
portes traditionnelles coulis-
santes ont leur nom en japonais,
mais le mot désignant la porte
qui s’ouvre et se ferme en pivo -
tant sur son axe, une nouveauté
importée de l’Occident, est door.

Parfois, c’est pour des ques-
tions de prestige qu’on
emprunte un mot. En français,
on dira que quelque chose est
très fancy. Et l’anglais fait la
même chose quand il utilise le
mot chic, tellement plus fancy !
D’autres fois, ce sont des
nuances sémantiques qui font
qu’on choisira un mot emprunté

à l’anglais plutôt que l’équi -
valent français. «On parlera
d’un show de musique rock,
mais pas d’un show de ballet
classique!», illustre le linguiste.

À ses yeux, aucune variété de
langue n’est supérieure à une
autre, que ce soit le français
parisien ou le français mon-
tréalais parlé dans certains
quartiers ethniques de la métro-
pole. «On peut bien s’exprimer
dans toutes les variétés d’une
langue, dit-il. Et toutes les
langues changent, que ce soit
par contact ou en raison des
changements linguistiques pro-
pres à une communauté. On ne
parle pas comme nos ancêtres et
c’est naturel.» �

COMMENTEZ CET ARTICLE
uqam.ca/entrevues

MONTRÉAL ACCUEILLE LES 
HISTORIENS DES SCIENCES

Pour la première fois depuis 1964, les
historiens des sciences de plusieurs
pays se sont donné rendez-vous à
Montréal, dans le cadre du congrès
annuel de la prestigieuse Société
d’histoire des sciences, qui se
déroulera du 6 au 10 novembre
prochains. Le professeur Yves Gingras,
du Département d’histoire, titulaire de
la Chaire de recherche du Canada en
histoire et sociologie des sciences,
copréside le programme scientifique
du congrès, en collaboration avec son
collègue Jamil Ragep, titulaire à
l’Université McGill de la Chaire de
recherche du Canada sur l’histoire des
sciences dans les sociétés islamiques. 

Créée en 1924, la Société d’histoire
des sciences compte plus de 

3 000 membres à travers le monde et publie les revues scientifiques
Isis et Osiris. Elle s’intéresse à l’évolution des sciences depuis l’ère
babylonienne jusqu’à nos jours.

«Aujourd’hui, la Société est beaucoup plus centrée sur les produc-
tions scientifiques des 19e et 20e siècles, souligne Yves Gingras. Son
congrès permettra de se pencher sur les aspects sociaux et culturels
des sciences et sur les tendances actuelles de la recherche en histoire
des sciences. Il y sera notamment question de la polémique provo-
quée par le mouvement créationniste, lequel remet en cause la
théorie darwinienne de l’évolution des espèces.»

L’exposition «40 ans de sciences au Québec», conçue par le pro-
fesseur Gingras, sera présentée lors du congrès. On peut aussi avoir
accès à sa version virtuelle (www.hdsquebec.org/400-ans-de-
science-au-quebec.htm), ainsi qu’à des capsules vidéo d’une entre-
vue avec le chercheur sur divers aspects concernant les sciences au
Québec (www.dailymotion.com/expoquebec).

Yves Gingras
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Pierre-Etienne Caza

Déployée cet automne, la troisième
phase de la campagne L’effet UQAM
met en valeur une quinzaine
d’étudiants s’étant illustrés dans
leurs domaines respectifs au cours
de la dernière année. On peut enten-
dre ces étudiants – provenant de
toutes les facultés et école, et
inscrits au baccalauréat, à la
maîtrise ou au doctorat –  dans de
nouvelles capsules vidéo, dans
lesquelles ils expriment leur point
de vue sur L’effet UQAM.
«L’esthétique de cette troisième
phase et les témoignages des étudi-
ants traduisent ce qu’est l’UQAM :
une université moderne, urbaine,
accessible, accueillante, créative 
et audacieuse», affirme Chantal
Bouvier, vice-rectrice aux Affaires
publiques et aux relations gouverne-
mentales et internationales.

«C’est la première fois que nous
déployons une telle campagne sur
l’ensemble de nos plateformes : sites
Web, publicités, matériel promo-
tionnel et quelques bannières, qui
seront accrochées sur la Grande
Place du pavillon Judith-Jasmin et
sur deux pavillons du campus»,
explique Nathalie Benoît, directrice
de la Promotion institutionnelle.  

En misant sur des étudiants à
titre de porte-paroles, la troisième
phase de la campagne L’effet UQAM

est clairement axée sur le recrute-
ment. Cette approche s’inscrit dans
le cadre du Plan stratégique 2009-
2014 et du Plan de retour à
l’équilibre budgétaire 2009-2016,
qui misent sur la croissance et le
développement pour assurer le
futur de l’UQAM, tout particulière-
ment la croissance aux 2e et 3e

cycles, note Chantal Bouvier.«Les
étudiants sont au cœur de notre mis-
sion et constituent notre plus grande
fierté, ajoute la nouvelle vice-rec-
trice, en poste depuis le mois d’août
dernier. Ils sont les mieux placés
pour donner la piqûre de l’UQAM à
de futurs étudiants.»

UN BOND EXCEPTIONNEL
Lancée il y a trois ans, la première
phase de L’effet UQAM mettait en
valeur une dizaine de professeurs
connus du grand public, parmi
lesquels Pierre Fortin, Charles-
Philippe David et René Laprise. «Il
s’agissait davantage d’une cam-
pagne de promotion et de notoriété
afin d’améliorer l’image de l’UQAM
après les épreuves difficiles qu’elle
venait de traverser», rappelle Daniel
Hébert, directeur du Service des
communications.

Lors de la deuxième phase, les
facultés et école ont identifié de
jeunes professeurs prometteurs qui
ont été intégrés à la campagne. «Le
défi était de vulgariser et de synthé-

LA TROISIÈME PHASE DE LA CAMPAGNE PROMOTIONNELLE INSTITUTIONNELLE MET À L’AVANT-SCÈNE UNE 
QUINZAINE D’ÉTUDIANTS.

L’EFFET UQAM VU PAR DES ÉTUDIANTS

La page Facebook de l’UQAM permet de recevoir et de lire
chaque semaine des nouvelles et entrevues à propos de
l’UQAM, de même que de regarder des vidéos et de prendre
connaissance des événements à venir sur le campus.

En janvier dernier, la page Facebook de l’UQAM comptait un
peu moins de 5 000 adeptes. Le Service des communications
a lancé un concours afin d’atteindre 10 000 adeptes… un
objectif atteint à la fin du mois d’août ! La page Facebook de
l’UQAM compte aujourd’hui plus de 11 300 adeptes, ce qui la
classe parmi les plus populaires des universités canadiennes
sur ce réseau social.

Plusieurs articles promotionnels de l’UQAM ont été tirés au sort
parmi les adeptes, en collaboration avec la Boutique UQAM. 

www.facebook.com/uqam1

L’UQAM SUR FACEBOOK 
Le site Web créé pour la journée Portes ouvertes, qui aura
lieu à l’UQAM le 13 novembre prochain, de 10h à 16h, intègre
également le visuel de la campagne L’effet UQAM.

L’activité, organisée par le Bureau du recrutement, est bien
rodée depuis plusieurs années, souligne Nathalie Benoît.
«Dans ce genre d’événement, L’effet UQAM bat son plein, 
car les futurs étudiants adorent discuter avec des étudiants 
et des professeurs», précise-t-elle.

Rappelons que pour cet événement, un transport gratuit 
est offert à partir de Sainte-Foy, Gatineau, Sherbrooke, 
Saint-Jérôme et Sainte-Thérèse.

www.etudier.uqam.ca/portes-ouvertes

PORTES OUVERTES

Photo: Nathalie St-Pierre
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tiser en peu de mots les travaux
des chercheurs de l’UQAM», note
Nathalie Benoît à propos des deux
premières phases.

Il semble bien que l’on ait
touché la cible, puisque la cam-
pagne n’est pas passée inaperçue
au cours des dernières années. En
effet, l’opération orchestrée par le
Service des communications a
remporté la médaille d'or en tant
que Meilleur programme d'affaires
publiques, marketing et communi-
cations, ainsi que la médaille de
bronze dans la catégorie Meilleure
campagne pu blicitaire imprimée
au concours 2010 du Conseil
canadien pour l'avan cement de
l'éducation (CCAE). «Plusieurs
professeurs nous ont également
fait part d’échanges courriels avec
des candidats qui se sont dit
intéressés par des études à
l’UQAM après avoir vu les affiches
et les publicités de L’effet UQAM»,
souligne Nathalie Benoît.

«Cette campagne a contribué
aux résultats que nous observons
cette année en termes d’augmen -
tation des inscriptions», ajoute
Daniel Hébert, qui observe que la
notoriété de l’UQAM a bondi de
sept points dans le sondage effec-
tué le printemps dernier par Léger
Marketing pour le compte de
l’université – une augmentation
exceptionnelle selon la firme de
sondage. �

«L’ESTHÉTIQUE DE 

CETTE TROISIÈME PHASE

ET LES TÉMOIGNAGES 

DES ÉTUDIANTS

TRADUISENT CE QU’EST

L’UQAM : UNE UNIVERSITÉ

MODERNE, URBAINE, 

ACCESSIBLE, ACCUEIL-

LANTE, CRÉATIVE ET 

AUDACIEUSE.» 
— Chantal Bouvier, vice-rectrice

aux Affaires publiques et aux
relations gouvernementales 
et internationales

Pierre-Etienne Caza

La saison de basketball universi-
taire débute le 11 novembre
prochain, alors que les Citadins
rendront visite aux Gaiters de
l’Université Bishop’s. L’objectif de
l’équipe masculine, comme celui
de l’équipe féminine, demeure la
participation au championnat
canadien, ce qui implique de
briller d’abord sur la scène
provinciale.

L’ÉQUIPE MASCULINE
En mars dernier, l’équipe mascu-
line des Citadins avait vaincu le
Rouge et Or de l’Université Laval,

raflant ainsi le deuxième cham -
pion nat provincial de sa jeune
histoire. La troupe de l’entraî -
neuse-chef Olga Hrycak sera-t-elle
en mesure de répéter son exploit?
«C’est un grand défi, car nous
avons plusieurs recrues cette
année, répond-elle. Nous visons
néanmoins la première place de
notre division, afin de pouvoir
disputer toutes nos rencontres
éliminatoires au Centre sportif.»

Olga Hrycak peut compter sur
le retour de six vétérans : Arthaud
Plesius, Grégory St-Amand, Éric
Côté-Kougnima, Thierry Justin,
Emmanuel Verreault et Mathieu
Landry. Les recrues à surveiller

seront Vincent Lanctôt-Fortier,
Philippe Tamba et Jesse-Rodney
Memette, trois joueurs issus des
rangs collégiaux, où ils ont brillé.
Alexandre Bernard, Frantz St-Cyr,
Nimoy Lamour et Patrick Kervin
complèteront l’alignement des
Citadins.

Le cinq partant de l’équipe
devrait être composé de Vincent
Lanctôt-Fortier, Philippe Tamba,
Éric Côté-Kougnima, Arthaud
Plesius et Grégory St-Amand.

DU CÔTÉ FÉMININ
L’an dernier, l’équipe féminine
avait présenté une fiche de huit
victoires et huit défaites, qui lui
avait valu la deuxième position au
classement. La troupe de Jacques
Verschuere s’était incli née en
demi-finale face aux Martlets 
de l’Université McGill. «Nous
compte rons cette année sur un bel
équilibre entre vétérans et recrues,
affirme l’entraîneur-chef. Notre
objectif est le même : participer au
championnat canadien.»

Trois joueuses de cinquième
année s’alignent avec l’équipe,
soit Marjolaine Gauthier-Théorêt,
Irline Noël et Karine Boudrias.
Jessica Bibeau-Côté (4e année),
Michelle Auger-Bellemare (3e

année) et Émie Simard (2e année)
complètent le tableau chez les
vétérans, tandis que Maïda
Beaulieu et Valérie Gauvin seront
à surveiller du côté des recrues. �

L’ÉQUIPE MASCULINE RÉUSSIRA-T-ELLE À REMPORTER DEUX CHAMPIONNATS
CONSÉCUTIFS ?

DÉBUT DE SAISON EN BASKETBALL

Arthaud Plesius. | Photo: Andrew Dobrowolskyj

Le premier match au Centre
sportif aura lieu le 13 novem-
bre alors que les Citadins
accueilleront leurs adversaires
de l’Université Concordia.
Avant le match, les étudiants-
athlètes des équipes de bas-
ketball 2010-2011 de l’UQAM
seront présentés aux parti-
sans. Ces derniers pourront
également voir en action
l’équipe de cheerleading des
Citadins durant la pause entre
les deux rencontres. Le match
des femmes débutera à 17h et
celui des hommes à 19h.

PREMIER MATCH 
À DOMICILE
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Pierre-Etienne Caza

Avec huit prix récoltés au cours
des deux dernières années,
l’UQAM a l’habitude de faire bonne
figure au Gala Forces AVENIR, qui
aura lieu cette année le 10 novem-
bre au théâtre Granada, à
Sherbrooke. Deux projets étudiants
à caractère social y sont fina listes :
le Collectif de recherche sur
l’aménagement paysager et l’agri -
culture urbaine durable (CRA-
PAUD) et la Clinique juridique
Juripop.

CATÉGORIE
ENVIRONNEMENT
Le CRAPAUD, chapeauté par le
Groupe de recherche d’intérêt pu -
blic (GRIP-UQAM), a célébré l’hiver
dernier sa première année d’exis -
tence. «Notre mission est princi -
palement de promouvoir l’agri -
culture urbaine», explique Marie-
Ève Julien-Denis, coordonnatrice
du CRAPAUD. 

Le CRAPAUD, ce sont d’abord et
avant tout six jardins au sol dans 
la cour intérieure du complexe 
des sciences Pierre-Dansereau, de
même que deux terrasses sur les
toits, au cinquième étage du pavil-
lon Président-Kennedy et au 
sixième étage du pavillon de
Design. «Nous y plantons et
récoltons tomates, aubergines,
radis, carottes, poivrons, piments,
fraises, bleuets, framboises, fines
herbes et des plantes médicinales»,
explique Marie-Ève Julien-Denis,
étudiante à la maîtrise en géogra-
phie. L’été dernier, le CRAPAUD a
converti ses jardins en jardins col-
lectifs. «Dix jardiniers ont participé
à l’entretien et se sont partagé les
récoltes», ajoute-t-elle.

Le CRAPAUD s’occupe égale-
ment des composteurs que l’on
retrouve au Complexe des sciences
et a établi des partenariats avec
l’église St. John the Evangelist, juste
au sud du complexe, et l’entreprise
paysagiste Strathmore afin de com-

poster leurs résidus organiques.
Le CRAPAUD soutient aussi  la

recherche sur l’agriculture urbaine
et fait œuvre d’éducation et de 
sensibilisation avec son École
d’agriculture urbaine, dont la deux-
ième édition a attiré l’été dernier
près d’une centaine de participants
venus d’ici, mais aussi d’Europe et
d’Afrique. «L’École consiste en cinq
jours d’ateliers et de conférences.  Il
s’agit de la seule initiative fran-
cophone du genre au monde», note
fièrement la coordonnatrice du
CRAPAUD. Cette école a même été
intégrée au cours «Agriculture
urbaine : concepts, enjeux, impacts
et défis», crédité au deuxième
cycle.

«Sensibiliser les gens à se réap-
proprier leurs espaces en ville 
me motive à poursuivre l’aventure
au sein du CRAPAUD, car l’agri -
culture urbaine deviendra selon
moi un incontournable d’ici
quelques années», conclut Marie-
Ève Julien-Denis.

CATÉGORIE ENTRAIDE,
PAIX ET JUSTICE
La Clinique juridique Juripop, à
Saint-Constant, sur la rive-sud, offre
un service juridique gratuit à tous
ceux qui, malgré leur faible revenu,
ne sont pas admissibles au pro-
gramme d’aide juridique du gou-
vernement du Québec. «Il y a plus
de 5 000 demandes d’aide juridique
refusées par année sur la rive-sud,
souligne le cofondateur de l’orga -
nisme, Marc-Antoine Cloutier. C’est
très grave qu’autant de gens ne puis-
sent pas être représentés, car ils ont
ainsi moins de chance de gagner
leur cause. Il en va de l’acces sibilité
de notre système de justice.»

Juripop se distingue des autres
services d’assistance juridique qui
existent dans plusieurs universités
par le fait qu’elle n’offre pas unique-
ment des conseils et des avis
juridiques. «Le client a accès à une
avocate-conseil, Me Louise Boyd,
soutenue par des étudiants en droit
qui préparent la procédure judici-
aire, laquelle sera remise aux avocats
bénévoles qui le représenteront
devant le tribunal le cas échéant»,
explique Marc-Antoine Cloutier, lui-
même étudiant au baccalauréat en
droit. Une quarantaine d’étu diants
de l’UQAM, de l’Université de
Montréal et de l’Université McGill
sont impliqués dans l’aventure.

Les types de causes traitées par
Juripop touchent au droit familial,
au droit du travail, au droit du loge-
ment et au droit administratif. De -
puis l’ouverture en octobre 2009, en
tenant compte de l’engagement des
bénévoles, l’équivalent de plus d’un
demi-million de dollars en services
ont été rendus à la communauté. À
ce jour, 120 dossiers ont été ouverts
et l’équipe a remporté trois procès.

Juripop se présente comme une
entreprise d’économie sociale, car
elle finance ses services par la vente
de conférences d’information juri -
dique auprès, par exemple, d’orga -
nismes populaires, de PME,
d’écoles ou d’entreprises en démar-
rage. Marc-Antoine Cloutier espère
ouvrir une deuxième clinique
Juripop à Montréal dans un avenir
rapproché. «Il y a un besoin pour ce
genre de service et notre modèle
fonctionne à merveille. Pourquoi ne
pas poursuivre dans cette voie ?» �

DEUX PROJETS ÉTUDIANTS DE L’UQAM À CARACTÈRE SOCIAL SONT FINALISTES.

GALA FORCES AVENIR 2010

Julien Pelletier-David et Marc-Antoine Cloutier, étudiants au baccalauréat en droit et 
respectivement vice-président et président de la Clinique juridique Juripop. 

COMMENTEZ CET ARTICLE
uqam.ca/entrevues
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Pierre-Etienne Caza

«Je crois que Montréal pourrait
devenir un leader international
dans ce genre d’enquête, qui
n’existe nulle part ailleurs», affirme
fièrement le professeur Sylvain
Lefebvre à propos de l’Enquête sur
la population transitoire du centre-
ville de Montréal, dont les résultats
ont été dévoilés en juin dernier.
Cette étude, menée par le Groupe de
recherche sur les espaces festifs
(GREF), qu’il dirige au Département
de géographie, lève le voile sur une
population méconnue. 

Environ 350 000 travailleurs
investissent quotidiennement le
centre-ville de Montréal, de même
que 120 000 étudiants et de nom-
breux touristes et consommateurs
de biens et services. Qui sont-ils ?
D’où proviennent-ils ? C’est le genre
de questions auxquelles souhai -
taient répondre les responsables du
Carrefour jeunesse-emploi (CJE)
Montréal centre-ville. «Cette organi-
sation, comme plusieurs autres sur
le territoire du centre-ville, offre des
services à une clientèle qui ne se
limite pas à la population résidante,
explique Sylvain Lefebvre. Or,
depuis plusieurs année, le finance-
ment de ce type d’organisation est
calculé au prorata de la population
résidante, un non-sens évident.»

DES DONNÉES
RIGOUREUSES
Le gouvernement, qui tire les cor-
dons de la bourse, comprend la si -
tuation, mais demande à ce que ces
organisations soient en mesure de
chiffrer de façon rigoureuse le pour-
centage de la population transitoire
qui a accès à leurs services. Le CJE a
contacté le Service aux collectivités
de l’UQAM afin de remédier à la si -
tuation, lequel a relayé la demande
au professeur Lefebvre. «Le défi de
ce genre d’enquête est complexe,
explique Sylvain Lefebvre, car le
centre-ville n’attire pas la même
population transitoire selon qu’on
soit le jour, le soir, la semaine ou le
week-end, en pleine saison touris-

tique avec les festivals ou pendant
l’hiver.»

Le CJE a réuni plusieurs parte-
naires financiers afin de permettre à
l’équipe du GREF de mener une
enquête dont l’objectif principal
était de recenser la population de 
10 à 34 ans qui transite au centre-

ville les jours de semaine. L’enquête
a été effectuée pendant  un mois à
l’automne 2008, en retenant comme
définition d’une population transi-
toire celle qui étudie, travaille et/ou
utilise des services au centre-ville
mais sans y résider ou y tenir 
domicile.

«Nous avons dû déterminer quel
était le territoire exact du centre-
ville à couvrir pour les fins de notre
enquête, poursuit le chercheur.
Notre première contrainte géo-
graphique a été d’observer sur une
carte le territoire délimité par cha-
cune des organisations participant à

l’enquête et nous avons retenu le
plus petit dénominateur commun.
Nous avons ensuite ajusté ce terri-
toire avec les secteurs de Statistique
Canada afin de pouvoir comparer
nos données avec celles des rési-
dants, recueillies lors du recense-
ment de 2006.» Le territoire ainsi

délimité va de l’avenue Des Pins
(nord) à la rue De la Commune
(sud), et de la rue Atwater (ouest) à
la rue Amherst (est).

LES RÉSULTATS
L’équipe du GREF a interrogé 
1 327 répondants. Parmi ceux-ci,
42,5 % se trouvaient au centre-ville
pour leurs études, 30,2 % pour le
travail et 27,1 % pour «consomma-
tion» (magasinage ou tourisme). «Le
géo-référencement a démontré que
82 % d’entre eux habitent dans un
rayon de 25 km de Montréal, et 57
% dans un rayon de 10 km, précise
le chercheur. La dynamique de la
po pulation transitoire étudiée est
donc indéniablement métropoli-
taine.» L’enquête a également mis
en lumière que la population transi-
toire étudiée est plus jeune, davan-
tage féminine et francophone, et
moins scolarisée que la population
résidante du centre-ville.

«C’est une bonne représentation
de ce qu’est le centre-ville en pé -
riode scolaire, souligne le pro-
fesseur Lefebvre.  Il s’agit d’une 
première étude du genre et à ce
chapitre les résultats obtenus sont
précieux. Ils nous permettent de
mesurer le potentiel d’une enquête
semblable qui s’échelonnerait sur
une année complète.»

La stratégie du CJE est justement
d’amorcer une levée de fonds afin
de financer une enquête plus vaste,
qui permettrait de cerner l’ensemble
de la population transitoire (inclu-
ant celle des festivals, mais
touchant aussi aux problématiques
de l’itinérance ou de l’exode des
jeunes des régions, entre autres).
«Dans le meilleur des mondes, il
faudrait mener une telle enquête en
même temps que le recensement
afin d’obtenir une conjonction tem-
porelle parfaite, conclut Sylvain
Lefebvre. C’est le genre de recher -
che gagnant-gagnant,  utile autant
pour les organisations sur le terrain
que d’un point de vue universi-
taire.» �

UNE PREMIÈRE ÉTUDE SUR LA POPULATION TRANSITOIRE DU CENTRE-VILLE DE MONTRÉAL EST MENÉE PAR LE
GROUPE DE RECHERCHE SUR LES ESPACES FESTIFS.

DE PASSAGE AU CENTRE-VILLE…

«LE DÉFI DE CE GENRE D’ENQUÊTE EST COMPLEXE, 

CAR LE CENTRE-VILLE N’ATTIRE PAS LA MÊME 

POPULATION TRANSITOIRE SELON QU’ON SOIT 

LE JOUR, LE SOIR, LA SEMAINE 

OU LE WEEK-END.»
— Sylvain Lefebvre, professeur au Département de 

géographie et directeur du GREF

COMMENTEZ CET ARTICLE
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ZOOM

Des finissants du baccalauréat en communication marketing de
l’UQAM, regroupés dans le collectif étudiant L’Incubateur (agence de
publicité mettant en valeur le talent de la relève), ont signé la nouvelle
campagne publicitaire du Musée d’art contemporain de Montréal. En
plus de promouvoir et de situer le Musée dans la ville, l’objectif de la
campagne est de transmettre les émotions qu’une visite au Musée d’art
contemporain peut susciter. C’est par l’utilisation de doodles (griffon-
nages) que cette expérience est illustrée. À la suite d’un appel de par-
ticipation dans les réseaux sociaux, l’agence L’Incubateur a reçu plus
de 500 dessins du public qui ont servi au montage des vidéos et au
design de l’affiche. La campagne comprend une publicité vidéo
disponible en trois formats, diffusée sur les écrans des stations de
métro, sur ARTV et Télé-Québec, ainsi que sur le Web. Trente affiches
sont aussi installées dans les stations de métro et des cartons promo-
tionnels sont distribués au Musée et à l’extérieur.

PUBLICITÉ CRÉATIVE

Pierre Mayrand, professeur retraité du Département d’histoire de l’art,
a reçu le 14 octobre dernier le Prix Carrière de la Société des musées
québécois (SMQ) pour son «engagement profond et soutenu dans le
développement et le rayonnement de la muséologie au Québec». Ce
prix est la plus haute distinction accordée par la SMQ, qui souligne les
réalisations des membres ayant contribué de façon significative à
l’avancement de la muséologie québécoise. Pierre Mayrand a été l’un
des premiers à enseigner la muséologie et le patrimoine au Québec. 

PRIX CARRIÈRE 

Le comité exécutif de la Ville de
Montréal a renouvelé pour une
troisième fois le mandat du
recteur de l’UQAM, Claude
Corbo, à titre de président de la
Table de concertation du Mont-
Royal. Claude Corbo assure la
présidence de cet organisme
depuis sa création en septembre
2004. Il a notamment contribué à
l’adop tion du Plan de protection
et de mise en valeur du Mont-
Royal par le conseil d’agglo -
mération, en 2009. La Table de
concertation du Mont-Royal est

composée d’intervenants issus des milieux associatif, institutionnel,
gouvernemental et municipal dont la mission est d’assurer la gestion
et le développement harmonieux du Mont-Royal. 

TABLE DE CONCERTATION 
DU MONT-ROYAL

Le professeur Nelu Wolfensohn, de l’École de design, sera nommé
membre honoraire de la Société des graphistes du Québec (SDGQ), le
28 octobre prochain, en reconnaissance de sa carrière remarquable et
de sa contribution à l’essor du design graphique au Québec. Directeur
du Centre de recherche des images numériques (CRIN), Nelu
Wolfensohn est aussi concepteur et directeur du projet Concepts pour
tous/Concepts for All, première banque d’images gratuites sur Internet
consacrée aux causes humanitaires. 

MEMBRE HONORAIRE

Le patineur Guillaume Bastille a
remporté deux médailles, une
d’or et une de bronze, lors de la
première tranche de la Coupe
du monde de patinage de
vitesse sur courte piste, dis-
putée à Montréal les 23 et 
24 octobre derniers. L’étudiant 
à la maîtrise en sciences de 
la Terre a récolté ses deux
médailles lors des deux
épreuves de 1 500 mètres. 

DEUX PODIUMS 

L’affiche réalisée en 2008 sous la direc-
tion du professeur Marc H. Choko pour
l’exposition «Yokoo Tadanori, affi -
chiste», présentée au Centre de design,
a été sélectionnée dans la catégorie
«Typographic Excellence» parmi les
centaines d’œuvres soumises au jury
international de la 56e édition du con-
cours international du Type Directors
Club (TDC) de New York. Ce concours
reçoit chaque année les meilleurs pro-
jets en typographie et un jury composé
de designers réputés attribue les
Certificate of Typographic Excellence.
Présentée à New York cet été, l’affiche
primée, conçue par l’agence mon-
tréalaise orangetango et imprimée

chez K2, figurera dans l’exposition TDC56 qui se rendra à Los Angeles,
puis en Irlande, en Espagne, en Angleterre, en France, en Allemagne, en
Indonésie, au Japon et au Vietnam. Elle sera également intégrée dans
le livre Typography 31, publié chez HarperCollins en décembre. Gabrielle
Lamontagne, étudiante en design graphique, et Judith Poirier, pro-
fesseure à l’École de design, figurent également parmi les designers
dont le travail avait été sélectionné plus tôt cette année par le pres-
tigieux Type Directors Club.

TYPE DIRECTORS CLUB 2010

Le professeur Claude Hillaire-Marcel, du Département des sciences de
la Terre et de l’atmo sphère, a été accrédité membre du Club des
Ambassadeurs du Palais des congrès de Montréal, en compagnie de six
autres personnalités, dans le cadre du Gala Reconnaissance 2010 du
Palais, le 21 octobre dernier. Fondé en 1985, le Club des Ambassadeurs
réunit plus de 200 membres qui, par leurs activités professionnelles et
leur engage ment au sein d’asso ciations diverses, ont attiré un ou des
événements d’enver gure au Palais des congrès, contribuant à générer
d’importantes retombées économiques et intellectuelles pour Montréal.
Le professeur Hillaire-Marcel sera responsable de la 22e édition de la
conférence Goldschmidt qui réunira 3 000 délégués au Palais des con-
grès en juin 2012.

CLUB DES AMBASSADEURS
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Christine Loiseau

C’était la première mission en mer
de Luc Baillargeon-Nadeau. « Voir
le fond marin, c’est très impression-
nant! On se familiarise avec de nou-
velles techniques d’échantillonnage
et de cartographie et on apprend
 beaucoup en peu de temps», dit
l’étu diant au baccalauréat en scien -
ces de la Terre et de l’atmosphère.
Avec sa collègue, la doctorante
Olivia Gibb, il a participé à une
mission océano graphique à bord du
CCGS Hudson, le plus connu des
navires de recherche canadiens, au
large des Grands Bancs de Terre-
Neuve, en juillet dernier.

L’objectif général de la mission
était de fouiller les fonds marins
pour recenser et recueillir des
coraux et des poissons à l’aide du
sous-marin ROPOS, un engin
extrêmement sophistiqué qui peut
aller jusqu’à trois kilomètres de pro-
fondeur. Le ROPOS a la capacité
d’échantillonner des sédiments et
des spécimens vivants sans endom-
mager les colonies de coraux.

L’Université Memorial de Terre-
Neuve, partenaire du projet, avait
pour objectif de coupler la biologie
avec la géologie du fond marin. Les
deux étudiants de l’UQAM se sont
concentrés sur la datation iso-
topique des coraux d’eau profonde
échantillonnés, afin de refaire
l’histoire des courants marins dans
la région au cours des deux derniers
millénaires. Leur projet sur le
bateau empruntait également les
méthodes de la géochimie avec le
carottage des sédiments et
l’échantillonnage de masses d’eau
pour en étudier la chimie.

UNE DÉCOUVERTE
INATTENDUE
Le sous-marin a permis une décou-
verte inattendue, la présence de
nodules polymétalliques. Ces no -
dules, qui croissent de quelques
millimètres par million d’années,
sont composés en grande partie 
de manganèse et de fer, mais con -

tiennent également des traces d’élé -
ments rares (par exemple, du
néodyme et de l’osmium), «ce qui
permet de retracer la chimie de l’eau
à travers le temps», explique Luc
Baillargeon-Nadeau. Des scien-
tifiques présents sur le bateau ont
également fait la découverte de 
nouvelles espèces de coraux et
d’éponges, comme l’éponge-tulipe. 

L’équipage était composé de 65
membres, dont une trentaine de sci-
entifiques, séparés en deux équipes,

l’une travaillant de jour et l’autre de
nuit, ce qui donnait lieu à des situa-
tions pour le moins insolites. «En
nous levant vers 18h, nous avions
droit à un repas bien consistant avec
de la viande et des légumes, alors
que nous avions des toasts juste
avant d’aller nous coucher», raconte
Olivia Gibb avec un sourire. Les
équipes travaillaient en continu afin
de maximiser l’utilisation du sous-
marin ROPOS, qui met en moyenne
deux heures à effectuer une

descente et deux heures à remonter,
en plus d’un processus de collecte
lui-même assez long.

Pour Luc Baillargeon-Nadeau,
cette première expérience en mer a
été déterminante. L’étudiant a
décidé de s’orienter en océanogra-
phie à la suite de son passage sur le
CCGS Hudson. 

Olivia Gibb n’en était pas à sa
première mission. « Le terrain nous
donne une perspective différente,
entre autres parce qu’on manipule
des échantillons fraîchement sortis
de l’eau, dit-elle. Travailler avec le
ROPOS, c’est une chance. »

L’ÉTAT DES FONDS
La mission a également permis
d’observer les effets du passage des
bateaux de pêche sur les fonds
océaniques. «Nous connaissons
moins bien les fonds marins que la
lune et, pourtant, ils contiennent
une grande partie de notre garde-
manger. Il est important de com-
prendre notre impact sur cet écosys-
tème», souligne Luc Baillargeon-
Nadeau.

L’écosystème des fonds océani -
ques fait présentement l’objet d’un
projet de recensement de la vie
marine d’envergure mondiale, qui
mobilise des chercheurs partout sur
la planète depuis une dizaine
d’années. Les résultats de ce
recensement devraient être publiés
en 2011, avec 230 000 espèces
répertoriées. Même en tenant
compte de ces nouvelles connais-
sances, on estime que pour chaque
espèce connue, il y en a encore qua-
tre à découvrir.

La mission scientifique à bord du
navire CCGS Hudson a été cofi-
nancée par le ministère fédéral des
Pêches et Océans (MPO) et le
Conseil de recherches en sciences
naturelles et en génie (CRSNG), à la
suite d’une collaboration entre des
chercheurs du GEOTOP-Université
du Québec à Montréal, de l'Uni -
versité Memorial à Terre-Neuve, de
l'Université Dalhousie à Halifax et
du MPO. Les deux étudiants ont pu
participer à la mission grâce aux
fonds du CRSNG. Un agent de
recherche du GEOTOP, André
Poirier, était également à bord du
bateau. �

COMMENTEZ CET ARTICLE
uqam.ca/entrevues

Le CCGS Hudson, le plus connu des navires de recherche canadiens.
Photo: Ministère des Pêches et Océans

DEUX ÉTUDIANTS DU DÉPARTEMENT DES SCIENCES DE LA TERRE ET DE
L’ATMOSPHÈRE ONT PARTICIPÉ À UNE MISSION OCÉANOGRAPHIQUE AU LARGE DE
TERRE-NEUVE.

À BORD DU CCGS HUDSON

Luc Baillargeon-Nadeau et Olivia Gibb. | Photo: Nathalie St-Pierre
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TITRES 
D’ICI
www.auteurs.uqam.ca

Mieux comprendre la mort pour mieux profiter de la vie, voilà l’objectif pre-
mier de l’ouvrage intitulé simplement La mort, paru aux éditions du Trécarré
sous la plume du professeur Richard Béliveau, du Département de chimie, 
titulaire de la Chaire de recherche en prévention et traitement du cancer, et de
Denis Gingras, chercheur spécialisé en oncologie au Laboratoire de médecine
moléculaire Hôpital Sainte-Justine - UQAM. Les deux auteurs ont développé
une réflexion sur la mort au contact de patients gravement malades qu’ils ont
eu le privilège de côtoyer au fil des années. La recherche en cancérologie, dis-
ent-ils, confronte constamment la mort, car son objectif est de développer des
traitements qui tuent les cellules cancéreuses en épargnant les cellules saines.
Pour comprendre la vie, il faut donc comprendre la mort et naviguer quotidi-
ennement sur cette mince frontière qui les sépare.

S’il est impossible de prévenir la mort, il est cependant possible d’en
prévenir la peur en saisissant mieux les processus qui sont à l’œuvre dans le
maintien de la vie. La science peut ainsi démystifier les mécanismes impliqués
dans la mort et apporter un regard neuf sur ce qui demeure l’ultime tabou de
notre société. �

APPRIVOISER LA MORT

514 987-3333
coopuqam.com

Palmarès des ventes
 

18 au 30 octobre

Revenir de loin
Marie Laberge  -  Boréal 

Constellation du lynx
Louis Hamelin  -  Boréal

Carte et le territoire
Michel Houellebecq  -  Flammarion

Siècle, t.1 : La chute des géants
Ken Follett  -  Robert Laffont

La mort
Richard Béliveau / D. Gingras  -  Trécarré
Auteurs UQAM

Un roman Français
Frédéric Beigbeder  -  Livre de poche

État du monde 2011
Collectif  -  Boréal

Difficultés de lecture et d’écriture
Marie-Catherine St-Pierre  -  PUQ

Un dé en bois de chêne
Suzanne Jacob -  Boréal

Mourir de dire : La honte
Boris Cyrulnik  -  Odile Jacob

Le Devoir : Un siècle québécois
Jean-François Nadeau -  De l’homme

Éternité en accéléré
Catherine Mavrikakis  -  Héliotrope

Mange, prie, aime
Elizabeth Gilbert  -  Livre de poche

L’hypnotiseur
Lars Kepler  - Actes Sud

Ulysse from Bagdad
Éric-Emmanuel Schmitt  -  Livre de poche

Souvenirs : Revisiter nos traditions
Louis-François Marcotte  -  Flammarion

Une forme de vie
Amélie Nothomb  -  Albin Michel

Pédagogie de la bande dessinée
Philippe Sohet  -  PUQ
Auteur UQAM

Blacksad, t.4 : L’enfer, le silence
Diaz Canales / Guarnido  -  Dargaud

Femmes en politique changent-elles 
le monde ?
Pascale Navarro -  Boréal

1.

2.

3.

4.

5.

6.

7.

8.

9.

10.

11.

12.

13.

14.

15.

16.

17.

18.

19.

20.

Est-il possible de remporter une victoire contre le terrorisme comme on le ferait
contre un belligérant d’un autre type ? Pierre-Alain Clément, chercheur à
l’Observatoire sur la Moyen-Orient et l’Afrique du Nord à la Chaire Raoul-
Dandurand en études stratégiques et diplomatiques, tente de répondre à la ques-
tion dans l’ouvrage G.I. contre Jihad. Le match nul.

Selon l’auteur, la question de la victoire dans la lutte contre le terrorisme
semble aussi difficile à apprécier que la victoire du terrorisme lui-même.
Comment en effet évaluer la victoire contre un terrorisme transnational qui, par
définition, n’a pas d’identification territoriale, ni même de forces armées ? La
question de la défaite est tout aussi difficile à apprécier. Les États sont-ils me -
nacés par le terrorisme transnational au point de pouvoir disparaître ? Pierre-
Alain Clément explore dans quelle mesure l’absence de victoire, tant pour le
mouvement Al-Qaida que pour ceux qui l’ont combattu au cours des dernières
années, était inévitable. Il en conclut qu’il faut repenser les moyens de lutte con-
tre le jihadisme. Celle-ci connaîtra des résultats positifs si l’on s’appuie davan-
tage sur les forces policières et sur des politiques à long terme, affirme-t-il. Paru
aux Presses de l’Université du Québec. �

MATCH NUL ENTRE AL-QAIDA ET LES USA

«De nouvelles exigences professionnelles interpellent désormais les relation-
nistes», écrit la professeure Danielle Maisonneuve, du Département de com-
munication sociale et publique, qui signe une quatrième version de son
ouvrage intitulé Les relations publiques dans une société en mouvance. «En
effet, les professionnels en relations publiques ont à maîtriser de nouvelles
responsabilités, à se familiariser avec des rôles plus complexes et à assumer
des responsabilités de gestion globale de la communication dans l’espace
public.» Cet espace se redéfinit sans cesse depuis l’avènement des médias
sociaux, qui permettent aux citoyens et aux organisations de prendre la
parole librement. Considérant cette nouvelle réalité, l’auteure a remanié en
profondeur son ouvrage, y ajoutant deux nouveaux chapitres grâce à l’apport
de collaborateurs : l’un sur l’évaluation et les indicateurs mesurables en rela-
tions publiques et l’autre sur l’éthique, rappelant le principe qui lie citoyen-
neté démocratique et relations publiques. Des études de cas tirées des
dossiers des Prix d’excellence 2009 de la Société québécoise des profession-
nels en relations publiques actualisent également le propos. Paru aux Presses
de l’Université du Québec. �

UNE SOCIÉTÉ EN MOUVANCE
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Sur recommandation de l’École
des sciences de la gestion et des
facultés de communication et des
sciences l’éducation, l’UQAM a
décerné récemment des doctorats
honoris causa à trois personnalités
marquantes pour leur contribution
exceptionnelle à la société.

LISE WATIER
Lise Watier est fondatrice et prési-
dente de Lise Watier Cosmétiques
inc., une entreprise qui propose
aujourd'hui 400 produits de toi-
lette, cosmétiques et de parfumerie,
vendus dans plus de 1 400 points
de distribution à travers le monde.
Les qualités entrepreneuriales de
Lise Watier ont été reconnues par
de nombreux prix et distinctions.
En 1991, elle a été nommée mem-
bre de l'Ordre du Canada, puis
«l'une des dix entrepreneurs cana-
diens de la décennie» par le maga-
zine Profit de Toronto. Pendant six
années consécutives, de 1993 à
1998 inclusivement, elle a reçu le
titre de «Femme d'affaires de
l'année» de Léger Marketing. Après
avoir été reçue Officier de l'Ordre
national du Québec en 2000, elle a
obtenu, en 2008, le Prix Femmes
d'affaires du Québec. La Fondation

du Y des femmes de Montréal lui a
attribué, le 4 octobre dernier, le
prix Femmes de mérite dans la
catégorie Affaires et professions.

Lise Watier a aussi contribué à
une variété d'événements et au
financement de nombreux orga -
nismes sociaux et humanitaires.
Pour poursuivre son action philan-
thropique, elle a créé, en novembre
2009, la Fondation Lise Watier, qui
appuie des organismes humani-
taires venant en aide à des femmes
ayant connu des traumatismes ou
des parcours de vie difficiles.

ELIHU KATZ
Né à New York et formé entière-
ment au Département de sociologie
de l'Université Columbia, Elihu
Katz est un spécialiste des relations
entre les médias, les individus et la
société. Il a étendu la portée de la
théorie du two-step flow selon
laquelle l'influence des médias de
masse serait limitée par les opi -
nions préexistantes, le réseau de
relations interpersonnelles et le
champ social des individus.

Elihu Katz s'est intéressé à une
foule de sujets et a notamment été
à l’origine d’un courant de re cher -
che sur la diffusion des innova-

tions. Son intérêt pour la formation
des opi nions publiques l'a aussi
conduit à développer un modèle
d'étude du processus de persuasion
appelé Uses and Gratifications
Theory. Il a été associé à des
travaux d'évaluation du rôle de la
télévision dans plusieurs pays en
développement et s’est intéressé
aux différences de perception et
d'interprétation de la culture popu-
laire américaine à travers les émis-
sions de la série télévisée Dallas.

Auteur et coauteur d'une ving-
taine d'ouvrages et de quelque 
170 communications scientifiques,
Elihu Katz a reçu de nombreuses
distinctions au cours de sa carrière,
dont le Prix McLuhan Téléglobe
Canada pour son apport détermi-
nant à la compréhension de
l'influence des médias et des tech-
nologies de la communication sur
la société.

HUBERT REEVES
Diplômé en physique et astro-
physique nucléaire des universités
de Montréal, McGill et Cornell, aux
États-Unis, Hubert Reeves a été
chercheur et consultant à l'Institute
for Space Studies de la NASA à
New York  et a enseigné dans de

nombreuses universités canadi-
ennes, américaines et européennes.
Il est directeur de recherches au
CNRS à Paris et conseiller scien-
tifique au Commissariat à l'énergie
atomique, à Saclay, en France.
Officiellement à la retraite depuis
1999, Hubert Reeves poursuit 
ses activités de conscientisation
sociale. Il préside la Ligue ROC
pour la préservation de la faune
sauvage et a participé à la création,
à Québec, de l'Institut qui porte son
nom, voué à la protection de
l'environnement et au développe-
ment durable.

Spécialiste de l'origine des élé-
ments primordiaux de l'univers 
et du rayonnement cosmique,
penseur préoccupé d'éthique, vul-
garisateur convaincant, Hubert
Reeves a reçu de nombreuses dis-
tinctions au cours de sa carrière,
dont plusieurs doctorats honori-
fiques, et des prix prestigieux tels
le Prix de la Fondation de France,
le Prix de la Société française de
physique et le Grand Prix de la
Francophonie de l'Académie fran -
çaise. Il a aussi été nommé
Chevalier de l'Ordre national du
mérite de la République française,
Chevalier de la Légion d'honneur,
membre de la Société royale du
Canada et officier de l'Ordre du
Canada et de l'Ordre national du
Québec. �

TROIS DOCTEURS HONORIFIQUES
LA FEMME D’AFFAIRES LISE WATIER, LE SOCIOLOGUE ELIHU KATZ ET
L’ASTROPHYSICIEN HUBERT REEVES ONT REÇU UN DOCTORAT HONORIS CAUSA DE
L’UQUAM.

COMMENTEZ CET ARTICLE
uqam.ca/entrevues

Lise Watier, Elihu Katz et Hubert Reeves. | Photos: Denis Bernier
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SUR LE BOUT
DE LA LANGUE

À LA QUEUE LEU LEU

En collaboration avec Sophie Piron, professeure au Département de linguistique

On dira cheminer, marcher, avancer, se suivre à la queue leu leu pour
signifier en file indienne, les uns à la suite des autres.

L’expression contient le mot leu, qui est en ancien français la forme du
nom loup. On la trouve encore dans des noms de villes et de villages
français Saint-Leu-Taverny, Saint-Leu-la-Forêt, Saint-Leu d’Esserent.
L’expression à la queue leu leu présente également un usage syn -
taxique ancien, qui consiste à avoir un complément du nom sans pré-
position. Ainsi, au lieu de dire à la queue du loup, l’ancien français disait
à la queue le loup (et plus précisément, à la queue le leu). Le détermi-
nant le a dû ensuite s’assimiler phonétiquement au mot leu qui le suit. 

L’expression fait référence soit au fait que les loups se déplaceraient en
file, en suivant la queue du loup précédent; soit à un ancien jeu
d’enfants où il fallait se mettre à la queue et parer l’attaque du loup. 

Pendant longtemps, le loup a hanté les campagnes françaises. L’animal
a ainsi marqué les esprits et, forcément, la langue. Voici les expressions
contenant le mot loup en usage au XVIIe siècle, certaines nous ont été
transmises à travers les siècles :

SUDOKU
Solution : www.journal.uqam.ca
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d’héritages

La

La Révolution tranquille 
et la persistance 
de l’enjeu constitutionnel
Conférencier : Marc Laurendeau, 
journaliste et chroniqueur à Radio-Canada

Le mardi 9 novembre à 13 h 30
À l’Auditorium de la Grande Bibliothèque
Entrée libre; 300 places disponibles
Une présentation de Avec l’appui de

GRANDE
BIBLIOTHÈQUE

• La faim fait sortir le loup 
du bois

• Quand on parle du loup on en
voit la queue

• Un homme a vu le loup
• Un homme a crié au loup
• Il faut hurler avec les loups
• Le loup mourra dans sa peau
• Qui se fait brebis, le loup 

le mange
• À brebis comptées le loup 

les mange
• Entre chien et loup

• Mettre quelqu’un à la 
gueule au loup

• Un homme est connu 
comme le loup gris

• Marcher en pas de loup, 
à pas de loup

• Manger comme un loup
• Conte en vieux loup
• Tenir le loup par les oreilles
• Donner la brebis à garder 

au loup
• Enfermer le loup dans 

la bergerie

Tricher,  
c’est renoncer à votre réussite.
À l’UQAM, c’est tolérance zéro  
pour les infractions de nature académique.

www.tricherie.uqam.ca
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1er NOVEMBRE
GALERIE DE L’UQAM 
Exposition : «Artur �mijewski.
Scénarios de dissidence» à la
Galerie de l’UQAM, jusqu’au 
20 novembre, de 12h à 18h.
Pavillon Judith-Jasmin, 
salle J-R120.
Renseignements : Julie Belisle
belisle.julie@uqam.ca
www.galerie.uqam.ca

2 NOVEMBRE
CHAIRE RAOUL-DANDURAND
EN ÉTUDES STRATÉGIQUES ET
DIPLOMATIQUES
Lancement de livre : «Passages et
mers arctiques : géopolitique
d’une région en mutation», 
de 13h à 14h30.
Sous la direction de Frédéric
Lasserre, professeur au
Département de géographie et
chercheur associé à l’Observatoire
de géopolitique de la Chaire
Raoul-Dandurand.
Pavillon Hubert-Aquin, 
salle A-1715.
Renseignements : 
Véronique Bourbeau
514 987-3000, poste 8720
bourbeau.veronique@uqam.ca
www.dandurand.uqam.ca

4 NOVEMBRE
GALERIE DE L’UQAM
Midi art contemporain à la Galerie
de l’UQAM, de 13h à 13h45.
Pavillon Judith-Jasmin, 
salle J-R120.
Renseignements : Julie Belisle
514 987-3000, poste 1424
belisle.julie@uqam.ca
www.galerie.uqam.ca

AGORA DE LA DANSE
Spectacle de danse : Accident de
Parcours et Et si tu n’existais pas
variations, jusqu’au 7 novembre, 
de 18h à 19h.

Interprètes : Catherine Sauriol,
Livia Girard, Karenne Gravel 
et Emmalie Ruest, étudiantes 
en danse.
Pavillon de danse, 840, rue
Cherrier (Métro Sherbrooke), 
salle Piscine-théâtre.
Renseignements : 
Emmalie Ruest
emmalieruest@hotmail.com

CŒUR DES SCIENCES   
Conférence : «Communication ani-
male : La voix de sa mère», à 19h.
Pavillon Sherbrooke, Amphithéâtre
(SH-2800).
Renseignements : Catherine Jolin
(514) 987-3678
jolin.catherine@uqam.ca
www.coeurdessciences.uqam.ca

5 NOVEMBRE
GALERIE DE L’UQAM  
Projection / discussion à la
Cinémathèque québécoise dans le
cadre de l’exposition «Artur �mi-
jewski. Scénarios de dissidence»,
à 17h30.
Hors campus, Cinémathèque
québécoise, 335, boul. De
Maisonneuve Est, Montréal.
Renseignements : Julie Belisle
514 987-3000, poste 1424
belisle.julie@uqam.ca
www.galerie.uqam.ca

8 NOVEMBRE
DÉPARTEMENT D’HISTOIRE
Conférence : «À 200 ans de
l’indépendance de l’Amérique latine
(1810-2010)», de 18h à 21h.
Plusieurs conférenciers
Pavillon Athanase-David, 
salle DR-200.
Renseignements : José del Pozo
del_pozo.jose@uqam.ca

9 NOVEMBRE
BANQ ET UQAM
Série La Révolution tranquille - 
50 ans d’héritages : «La Révolution
tranquille et la persistance de
l’enjeu constitutionnel», 
de 19h30 à 21h.
Hors campus, Auditorium de la
Grande Bibliothèque.

10 NOVEMBRE
ÉCOLE DE DESIGN 
Conférence : «Design de 

transport : transport en commun»,
de 18h à 22h.
Pavillon Sherbrooke, Amphithéâtre
(SH-2800).
Renseignements : François Ranger
514 918-9746
ranger.f@sympatico.ca
www.bloguetransport.uqam.ca

12 NOVEMBRE
CIRST (CENTRE INTERUNIVERSI-
TAIRE DE RECHERCHE SUR LA
SCIENCE ET LA TECHNOLOGIE)
Conférence : «Hydro-Québec
comme vecteur des représenta-
tions du Québec, 1944-2005», 
de 12h30 à 14h.
Conférencier : Stéphane Savard,
stagiaire postdoctoral, Université
Concordia.
Pavillon Thérèse-Casgrain, 
salle W-3235.
Renseignements : 
Sengsoury Chanthavimone
(514) 987-3000, poste 4018
cirst@uqam.ca
www.cirst.uqam.ca

CEIM (CENTRE D’ÉTUDES SUR
L’INTÉGRATION ET LA 
MONDIALISATION)
Conférence : «Nouveaux 
regards sur le syndicalisme», 
de 9h30 à 11h.

Conférenciers : Thomas Collombat,
chercheur postdoctoral au CEIM;
Yanick Noiseux, chercheur 
postdoctoral au Tata Institute 
of Social Science (Mumbai) et
membre associé du CEIM.
Pavillon Hubert-Aquin, 
salle A-1715.
Renseignements : 
Valérie Fournier
514 987-3000, poste 3910
fournier.valerie@uqam.ca
www.ceim.uqam.ca

13 NOVEMBRE
ÉCOLE DE LANGUES
Portes ouvertes à l’École de
langues, de 12h45 à 13h45.
Pavillon J.-A.-DeSève, DS-2442.
Renseignements : Julie Sergent
514 987-3000, poste 6608
sergent.julie@uqam.ca
www.langues.uqam.ca/portes.htm

SVE-CENTRE SPORTIF
Match de basketball : «UQAM vs
Concordia», de 17h à 21h.
Centre sportif, salle CS-3S010.
Renseignements : 
Véronique Laberge
(514) 987-3000, poste 3843
laberge.veronique@uqam.ca
www.sports.uqam.ca

SUR LE 
CAMPUS

Du 11 novembre 2010 au 16 janvier 2011
Exposition produite par le Centre de design de l'UQAM, qui utilise
comme point de départ l'architecture de paysage et comme prétexte 
le Festival International de Jardins de Métis, pour lancer une réflexion
autour des grands thèmes abordés durant le festival. Cette exposition
repose sur une installation paysagère créée par le collectif BGL de
Québec, qui évoquera la magie de Métis tout en transposant l'essence
de ce que constitue un jardin dans le cadre insolite d'une salle
d'exposition, dans le but d'éveiller la conscience des visiteurs sur la
nature de leurs liens avec l’environnement.

CULTIVER SON JARDIN / MINDING
THE GARDEN [PHASE 2] 
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Valérie Martin 

Cerner les fondements, les pra-
tiques et les défis des organismes
québécois d’éducation populaire
qui travaillent dans le domaine de
l’éco-alimentation et en faire une
recension : voilà les principaux
objectifs qui étaient à la base du
programme de recherche collabora-
tive sur l'éducation relative à l'éco-
alimentation en milieu commu-
nautaire. Dirigé par Lucie Sauvé,
professeure titulaire de la Chaire
de recherche du Canada en éduca-
tion relative à l’environnement
(ERE-UQAM), ce projet a été mené
entre 2006 et 2010 et financé par le
Conseil de recherches en sciences
humaines du Canada. 

L’éco-alimentation, c’est une ali-
mentation saine, diversifiée, sécuri-
taire, «produite, distribuée et con-
sommée dans le respect des proces-
sus écologiques et de l'équité des
rapports sociaux», peut-on lire sur
le site Web de l’ERE-UQAM. Nayla
Naoufal et Eva Auzou, deux des
agentes de recherche qui ont
collaboré au programme, ont dé -
couvert plusieurs dizaines d’orga -
nismes québécois qui font de
l’éducation populaire en éco-
alimentation: des fermes pédago -
giques, des tables champêtres, des
jardins communautaires, des entre-
prises d’économie sociale, des
organismes de certification, des
musées... Elles ignoraient qu’il en
existait autant! «La culture de l’éco-
alimentaire est très bien implantée.
C’est un milieu très dynamique»,
remarque Nayla Naoufal, qui est
aussi chargée de cours au Départe -
ment d’éducation et pédagogie.

La recherche a montré que les
membres des organismes éco-ali-
mentaires forment une famille aux
liens très serrés. Ils se connaissent,
s’entraident, et sont bien souvent
impliqués dans plusieurs projets à
la fois. «Ils ont mis au centre de
leur engagement, tant personnel
que professionnel, les liens entre
alimentation, écologie et santé. Ils
vivent l’éco-alimentation au quoti-

dien», souligne la chercheuse. 
Le message est simple : une ali-

mentation de qualité n’est pas
réservée uniquement à une élite ou
aux plus nantis de la société. Il est

possible de bien se nourrir sans se
ruiner et de la manière la plus
écologique possible. Le Centre
Jacques-Cartier à Québec, par
exemple, a mis sur pied un jardin
communautaire pour les personnes

seules et les familles défavorisées,
où elles peuvent cultiver à peu de
frais des légumes savoureux et sans
pesticides. «Le but, c’est de valori -
ser les ressources locales, les ali-

ments que l’on peut cultiver sur nos
terres et de développer les talents
d’ici», explique Nayla Naoufal. 

D’autres organismes proposent
des ateliers de fabrication de pain
ou de fromage ou encore organisent

des ateliers de jardinage pour les
jeunes. Les élèves font ainsi pous -
ser des légumes dans de grands
bacs dans leurs salles de classe!

«Les éducateurs rencontrent
souvent des jeunes qui se sentent
impuissants face aux problèmes
environnementaux, note la cher -
cheuse. Que peut-on faire au quoti-
dien pour changer les choses?
Qu’est-ce qui est à notre portée?
Les éducateurs prônent une atti-
tude constructive et positive. En
aucun cas, il n’est question de
décourager les gens.» 

Selon Nayla Naoufal, les gens
prennent conscience de leur pou-
voir. En jardinant ou en cuisinant,
en posant des gestes concrets, ils
contrôlent mieux leur alimentation
et la production de celle-ci. «Ils
apprennent à se responsabiliser, à
reprendre leur santé en main.»

MANGER POUR
PARTAGER
Les activités éco-alimentaires per-
mettent également de briser la soli-
tude et de se faire des amis. Dans
une ville cosmopolite comme
Montréal, le jardinage et la cuisine
collective sont d’excellents mo -
yens de connaître l’autre, de cô -
toyer des gens venus de partout
dans le monde. «C’est une expéri-
ence multiculturelle, l’occasion de
partager un repas mais aussi tout
un savoir et un vécu autour de la
nourriture, de connaître de nou-
veaux aliments et des méthodes de
préparation des plats», remarque 
la chercheuse. Ainsi, le Groupe
Ressource du Plateau Mont-Royal,
une coopérative d’achats, offre
chaque mois un repas thématique.
Un membre du groupe prépare un
plat typique de sa région pour faire
connaître à ses pairs la cuisine et
les aliments de son lieu d’origine.
«C’est une belle manière de recon-
naître les immigrants et leur apport
à la société québécoise», croit
Nayla Naoufal.

Les organismes qui ont participé
à la recherche ont été colligés dans 
un répertoire non exhaustif. On y
retrouve des organismes québécois
et internationaux, des entreprises,
des projets et des événements et des
réseaux. Le répertoire est ac ces sible
en ligne sur le site : http://www.eco-
alimentation. uqam.ca �

LES ORGANISMES D’ÉDUCATION POPULAIRE EN ÉCO-ALIMENTATION SONT PLUS
NOM BREUX ET ACTIFS QUE JAMAIS AU QUÉBEC, SELON LES RÉSULTATS D’UNE
NOUVELLE RECHERCHE. 

AUX POTAGERS, CITOYENS!

COMMENTEZ CET ARTICLE
uqam.ca/entrevues

Diplômée en biologie de l’UQAM, Alison Hackney possède l’une des dernières 
fermes de l’île de Montréal et défend l’agriculture locale. | Photo: Nathalie St-Pierre

«ILS ONT MIS AU CENTRE DE LEUR ENGAGEMENT, TANT

PERSONNEL QUE PROFESSIONNEL, LES LIENS ENTRE 

ALIMENTATION, ÉCOLOGIE ET SANTÉ. ILS VIVENT 

L’ÉCO-ALIMENTATION AU QUOTIDIEN.»
— Nayla Naoufal, chargée de cours au 

Département d’éducation et pédagogie
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